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AVIS DU TRADUCTEUR. 



KCTKIRS IIKNKYOLKS, 

Il vous importe fort 
peu, sans doute, de 
savoir où, quand et par 
qui a été composé le 
petit poème dont nous 
vous donnons aujourd'hui la traduction. Vous êtes 
même, je soupçonne, assez aveugles sur les vérita- 

I. 
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blés beautés de la poésie, pour admirer des vers sans 
date ni signature. Kh bien ! lecteurs, nous en sommes 
fâché pour vous ; et, quoique nous-même nous nous 
sentions parfois tout près de vous donner raison, il 
n'en est pas moins évident que vous avez tort. Nous 
allons donc, sans insister davantage sur ce point qui 
nous semble hors de doute, vous présenter le résultat 
de deux mille huit cents ans de luttes, de recherches, 
d'éclaircissements et d’élucubrations : il est, à cette 
heure, inébranlablement établi que le Combat des 
liais cl des Grenouilles a été attribué à Homère par 
un certain Hérodote, qui n’est certainement pas le 
véritable, ou plutôt le très-peu véridique Hérodote. 
Il n'est pas moins formellement reconnu que ce poërne 
est attribué par Suidas à Pigrès, frère d'Artémise, 
reine d’Halicarnasse, et que, selon d'autres , il n’a[>- 
partient ni à Pigrès ni à Homère, mais à un poète in- 
connu qui voulait parodier ainsi les héros et les dieux 
de l’Iliade. Enfin, il est clair comme le jour qu’Ho- 
mère n'a jamais existé, que ce n’est, pour parler 
comme Molière, qu'une idée, qu'un fantArne, qu'une 
façon, ou plutôt, selon nos sublimes philologues, 
qu’un symbole, qu’un mythe, qu'une incarnation 
poétique. Rassurez-vous, lecteurs, nous sommes au 
bout de notre tirade, et vous n’étoufferez point en- 
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core de celle-là. Mais, en retour, vous voilà aussi sa- 
vants sur ce point que les plus grands génies de la 
critique et de l’histoire. Vous pouvez maintenant 
marcher la tête haute, et converser, les mains dans 
les poches, avec ces formidables porteurs de noms 
en iis , en orf, en ich et en eulsch (ce ne sont pas des 
Chinois), qui hérissent les avenues de la littérature 
grecque. Vous nous permettrez donc, lecteurs béné- 
voles, de continuer à vous ouvrir ces étonnants mys- 
tères, et à vous rendre dignes d’admirer ce que , du 
reste, vous admireriez fort bien sans nous. 

Vous allez peut-être nous demander si ce Combat 
des Rats el des Grenouilles n'est pas quelque peu cou- 
sin d’un petit poëme dont le titre vous a singulière- 
ment effrayés? Votre sagacité ordinaire ne vous a point 
trompés, lecteurs, et si nous avons écarté ce titre ter- 
rible, si notre traduction ne porte pas le nom de Ba- 
tbachomyom achie, c’est qu’il nous a paru plus na- 
turel de vous parler français que de vous parler grec. 
C’est par cette sotte raison que nous avons pareille- 
ment traduit, c’est-à-dire détlguré ces beaux noms 
de Physignathe, de Troxarte, de Pternotrocte et d’Em- 
basichytre, qui rendent si réjouissantes les traduc- 
tions prétendues françaises de messieurs tels et tels, 
tous gens très-plaisants, comme chacun sait. 
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Et puisque nous sommes en train de faire l'aveu 
de nos peccadilles, nous nous confessons humblement 
d'avoir essayé de rester Grec sans cesser d'être Fran- 
çais. Il nous a semblé qu'entre les deux langues il y 
avait plus de points de contact que l'on ne pense, et 
que le devoir d'un traducteur, c’était de rendre la 
forme presque aussi scrupuleusement que l’idée. 
Voilà, certes, bien des hérésies en peu de mots ; mais, 
puisque nous avons fait le premier pas, nous ne nous 
arrêterons point en si belle route. Nous ferons donc 
appel à vos souvenirs , lecteurs bénévoles , et nous 
vous demanderons sérieusement si les traductions de 
l'Iliade et de l'Odyssée ne vous ont pas fait cent fois 
regretter la lecture de Barbe-Bleue et du Petit Pou- 
cet. Pas de faux-fuyants, je vous prie ; ne rougissez 
point d’un aveu qui ne blesse nullement Homère, 
mais ses spirituels interprètes. Et savez-vous la cause 
de ces prodigieux bâillements que vous tenteriez en 
vain de nous dissimuler? C’est que les traducteurs 
n’ont été ni français ni grecs. Leur style n’est qu'un 
tissu de solécismes et de constructions impossibles , 
lorsqu’il n'est point une agréable parodie de nos am- 
plifications de collège. Qu’arrive-t-il de là? C’est qu'à 
l’exception des érudits qui ne lisent que les textes, vous 
ignorez assez généralement les beautés homériques. 
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Et cependant, vous pouvez nous en croire, il n'est rien 
de plus coloré, rien de plus profondément natfque 
le style de l'Iliade et de l’Odvssée. II semble, en le li- 
sant, que l'on assiste aux premiers développements de 
cette civilisation grecque, née de la rudesse pélasgi- 
que et de la culture égyptienne. Achille aux pieds 
rapides. Agamemnon chef des hommes, et le prudent 
llysse, passent devant vos yeux avec le caractère et 
l'attitude qui conviennent à des pasteurs de peuples. 
Vous voyez agir, vous entendez parler cette nation 
ergoteuse qui parle déjà plus qu'elle n'agit , et d’où 
sont sortis néanmoins ces poètes, ces orateurs et ces 
philosophes qui ont transmis à l’Europe le sceptre de 
la vieille Asie. 

Oui, lecteurs, telle est la propriété du style. Et, en 
cela, rien que de très-simple : qu'est-ce, en effet, que 
le style? C'est la parole humaine à sa plus haute 
puissance. Otez le style, et vous emporterez une partie 
de l’idée ; tout deviendra pâle, obscur, équivoque ; les 
caractères s'effaceront : Achille ne sera plus Achille, 
Hector et Pâris, Thersite et lilysse auront le même 
langage ; la force et la faiblesse ne trancheront plus 
l’une sur l'autre. Aussi, lecteurs, qu’est-ce pour vous 
que l’Iliade, selon MM. Bitaubé et C’*? l)n in- 
terminable discours entremêlé de batailles. El 
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l’Odyssée? Un recueil de fables médiocrement ingé- 
nieuses. A la vue des plates copies de ces barbouil- 
leurs, vous oubliez que l'Iliade est le portrait d’une 
nation, et l’Odyssée celui d'un homme; que ces deux 
poèmes se complètent l’un l’autre, et que si le pre- 
mier a plus de surface, le second a plus de profon- 
deur; vous oubliez que toute l'antiquité grecque est 
dans ces deux monuments, et qu'ils contiennent à 
eux seuls toutes les croyances, toutes les idées, tous 
les produits de l’époque où ils ont été faits. Bref, et 
pour aller plus franchement au but, vous vous dites, 
quoique tout bas, que le bon Homère est paternelle- 
ment ennuyeux, et que si, selon Horace, il sommeille 
quelquefois, selon vous, il aurait bien dû dormir 
toujours. Ne craignez rien, je vous le répète, vous ne 
compromettez ici que les traducteurs d’Homère, et 
ils se sont eux-mêmes déjà si peu compromis, qu'il 
n'y a plus rien à faire pour eux à cet égard. 

Et cependant, lecteurs, ce serait une œuvre très- 
belle et très-méritante de traduire convenablement 
ces deux grandes épopées qui, du haut de leurs vingt- 
huit siècles, dominent toute la poésie humaine, 
comme la Bible domine toute la poésie religieuse. 
Mais il faudrait pour cela se mettre au point de vue 
de saint Jérûme, et traduire le livre profane comme 
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il a traduit l«“ livre sacré. Et certes, notre tâche serait 
beaucoup plus facile que la sienne ; car il y a beau- 
coup moins de discordances entre le génie grec et le 
génie français, qu’entre le génie hébraïque et le génie 
latin. 

Un jour, peut-être, nous tenterons d’établir cette 
vérité, non plus par des mots, mais par des faits, et, 
pour prêcher d’exemple, nous appliquerons nous- 
mêmeà l'Iliade et à l’Odyssée le système de traduction 
que nous avons appliqué au Combat clés Rats et des Gre- 
nouilles. Si nous ne craignions de passer pour un de 
ces charlatans de style qui prennent des canons pour 
tuer des mouches, nous dirions qu’aujourd’hui nous 
vous donnons l’orteil, et que demain nous vous don- 
nerons le géant. Mais, sans nous élever à ces auda- 
cieuses hyperboles, et sans nous écarter davantage 
de notre sujet, terminons cette notice déjà trop lon- 
gue par une petite dissertation un peu plus conforme 
à notre humble métier de traducteur. 

Vous remarquerez sans doute, lecteurs bénévoles, 
de nombreuses dissemblances entre notre travail e! 
celui de messieurs tels et tels, et vous n’en serez point 
étonnés. Ainsi lorsque, entre autres phrases extraor- 
dinaires , vous lirez celle-ci dans la traduction de 
l’un d’eux : <« les hommes cruels livrèrent ensuite 
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l'autre à la mort par de nouveaux artifices, en inven- 
tant ce bois trompeur qu'ils nomment souricières, 
pour être la perte des rats (des souricières pour prendre 
des rais ! prodige de la mécanique ) ; » lorsque vous 
lirez ailleurs cette éblouissante période, que nous al- 
lons toutefois annoter pour les intelligences trop 
lentes : « Tout à coup s’avancent des soldats portant 
des enclumes sur le dos (quelques maréchaux- ferrants, 
je suppose ), des serres recourbées, à la démarche obli- 
que ( la démarche des serres, probablement ), tortueuse, 
ayant (la démarche) une bouche armée de tranchants, 
couverts ( les tranchants ) d’une écaille aussi dure que 
les os, qui brille sur leurs épaules, des jambes (les 
os des jambes, sans aucun doute ) torses et nerveuses, 

( les jambes nerveuses d’un crustacé ! O histoire natu- 
relle ! ), y voyant ( toujours les jambes ) du milieu de la 
poitrine, marchant sur huit pieds, portant deux tètes, 
et privés de mains ( et leurs serres ?); on les nomme 
cancres ; » lors, dis-je, que vous lirez ce patois agréa- 
ble qui ne se parle plus chez les Iroquois, et que vous 
en trouverez à peine un seul mot dans notre traduc- 
tion, vous penserez qu’il était difficile d’atteindre à 
un tel luxe grammatical, et que n’écrit pas français 
qui veut. 

Mais il y a certaines différences qui vous senible- 
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raient inexplicables, si nous ne prenions soin de 
vous avertir qu’elles viennent de la différence des 
textes. Quand l’infortuné Pille-Miett es décline 
complaisamment ses noms et qualités, nous lui 
faisons dire : « Je n’ai pas peur de l’homme, quoiqu’il 
porte un grand corps ; mais allant à son lit, je lui 
mords le bout du doigt, ou je le pince au talon , et 
aussitôt que la douleur l'atteint, le doux sommeil l’a- 
bandonne. » Les autres traducteurs ont mis : « Je le 
pince au talon sans qu’il ressente aucune douleur, et 
le doux sommeil n’est point dissipé par cette légère 
morsure. » Mais, ô hommes inconséquents, qu’y a-t-il 
donc là de si courageux ? Et pourquoi se vanter 
d’une prouesse qui n’entralne après soi aucun péril? 
Je soupçonne fort votre vaillance de trouver Pille- 
Miett es encore assez imprudent comme cela. Dans 
le même discours, nous avons cru devoir mettre ces 
paroles dédaigneuses : « Je ne mange pas de raves, 
ni de choux, ni de coloquintes, je ne me nourris pas 
de poirée verte, ni d’ache ; car telle est votre nourri- 
ture à vous autres habitantes des marais ; — après 
ces mots : ni toutes les choses enfin que les cuisi- 
niers apprêtent pour la table de l’homme, releva ni 
leurs mets d'assaisonnements de toutes sortes. » Les 
autres traducteurs les mettent à la fin de l'amplifica- 
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tion oratoire de P ille-Miettes. Mais il nous 
semble qu'ainsi placées elles produisent un effet dé- 
testable, et n'ont pas le plus mince rapport avec les 
vers précédents ; tandis qu’elles sont logiquement 
amenées par le dithyrambe culinaire de l'illustre fils 
de Ronge- P a in. Nous savons bien que les pre- 
miers mots de la réponse de Joufflue servent 
d’excuse à nos prédécesseurs ; mais en y regardant de 
plus près, nous ne voyons pas d'impossibilité à ce 
que la sensuelle Joufflue se préoccupe surtout 
de la partie gastronomique du discours de Pille- 
Miettes. 

Enfin, lecteurs, nous faisons dire au malheureux 
RoNge-Pain gémissant sur ses fils : « I,e premier 
a servi de souper à ce grand animal qui mange les 
rats ; il Rit surpris assaillant un jambon. » Tandis que 
vous lirez dans les autres traductions : « Un chat 
odieux, saisissant le premier, le tua comme il sortait 
de son trou. » La version que nous avons préférée 
nous a paru, comme elle vous paraîtra sans doute, 
plus piquante et plus dramatique. Ajoutons cepen- 
dant que nos préférences se sont toujours appuyées 
sur les autorités les plus solides, et que nous avons 
pris pour base les deux plus savantes éditions d'Ho- 
mère, c'est-à-dire celle de M. Roissonnade, publiée 
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par Lefèvre ou J 825, et celle de M. Dindorf, publiée 
par Firmin Didot en 1858. 

Il nous reste maintenant, lecteurs bénévoles, à 
vous parler de l’artiste habile qui a bien voulu nous 
prêter l'assistance de son crayon. Vous dire qu'il s'esl 
profondément imprégné de la couleur du poëme, 
que, résistant à d'illustres exemples, il n'a point fait 
de ses grenouilles, de ses rats, ni de ses crabes, des 
caricatures de la forme humaine, et qu'eniîn, pour 
exprimer d'un trait notre pensée tout entière, ses 
six vignettes auraient inspiré de nouvelles fables à La 
Fontaine, ce serait vous donner à entendre que vous 
êtes incapables de rien juger par vos yeux ; et ce sont 
de ces choses que l'on ne dit qu'à soi-même, selon 
la profonde remarque de Brid'oison. Ce n'est donc 
point de cela que nous voulons vous entretenir; 
nous voulons seulement excuser l'artiste d'une 
erreur dans laquelle nous l’avions jeté nous-méme, 
et qu'il lui a été impossible de rectifier. Nous laissant 
emporter à l’exemple de nos prédécesseurs , nous 
avions traduit le mot y Air. ( un million d'excuses pour 
cet abominable mot) par chat. Or, il est évident qu'il 
s'agit, non d’un chat, mais d'une belette, puisque le 
poëte parle d’un animal qui va saisir les rats jusque 
dans leurs trous. Nous avons donc fait disparaître la 
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faute dans laquelle nous étions tombé, et pour cela il 
nous a sufli d'une rature ; mais le pauvre dessinateur, 
vous le tigurez-vous, le crayon à la main, devant cette 
composition si dramatique où il nous montre les rats 
se faisant des cuirasses avec la peau d'un chat dont 
il ne reste plus que le squelette ? Le courage lui a 
manqué pour détruire ce petit chef-d'œuvre, et il 
s'est écrié avec bien plus de raison que l'abbé Ver- 
tot : » Ma foi, tant pis, mon siège est fait ! - Mais, lec- 
teurs bénévoles, ne nous trouvez-vous point quelque 
peu outrecuidant d’intercéder ainsi pour notre colla- 
borateur ? et n'est-ce pas bien plutôt à lui de vous 
implorer pour le nouveau Pille-Miettes qu'il 
s’est chargé si imprudemment de conduire à l’île es- 
carpée de vos faveurs ? Au surplus, si l’hydre de la 
critique vient à se dresser sur notre passage, il en 
sera quitte pour plonger comme Joufflue, nous 
abandonnant à nos œuvres, et nous laissant nous dé- 
battre dans les Ilots de la publicité. Et comme, 
grâce à Dieu, nous n’appartenons à aucune coterie 
qui puisse cherchera venger notre mort, il n’aura 
pas lieu de craindre qu'une guerre homérique s’élève 
entre les porte-plume et les porte-crayon. 

Pari*, ce 21 nui OUI. 
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COMBAT DES RATS 

ET DES GRENOUILLES. 



Je commence par prier le chœur des Muses de 
descendre de l’Hélicon en mon âme , pour chanter 
une querelle immense, œuvre tumultueuse de Mars, 
que je vais écrire sur mes genoux, désirant appren- 
dre à tous les hommes comment les rats très-vail- 
lants marchèrent contre les grenouilles, et imitèrent 
les œuvres des géants tils de la Terre. Voici ce qu’on 
racontait parmi les mortels, et quel fut le commen- 
cement de la lutte. Un rat, échappé à la dent d’une 
belette, et altéré par sa fuite, vint tremper dans un 
marais sa barbe délicate, et boire avec délices l’eau 
douce comme miel. Une grenouille babillarde l’aper- 
çut et lui parla ainsi : 

Étranger, qui es-tu ? d’où viens-tu vers ce bord ? 
qui t’a engendré? Dis la vérité en toutes choses, de 
peur que je ne te surprenne mentant. Car si je re- 
connais que tu es un ami digne de moi, je te con- 
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duirai dans ma maison, et je te ferai, à pleines 
mains, les dons hospitaliers. Moi, je suis la reine 
Joufflue, honorée dans ce marais comme gou- 
vernant les grenouilles. Mon père Fouilleboue 
m’a engendrée, s'étant uni d’amour à Reine-des- 
Eaux, sur les bords de l’Éridan. Et toi aussi, je 
vois à ta force et à ton excellente beauté que tu es 
un roi porte-sceptre et courageux en guerre. Mais 
allons, dis-nous vite quelle est ta race. » Pille- 
Miettes lui répondit en ces termes: 
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« Tu me demandes quelle est ma race, amie? Elle 
est connue de tous les hommes, de tous les dieux, et 
de tous les oiseaux du ciel. P i l l e-M i e t t e s est mon 
nom. Je suis le fils du magnanime Ronge-Pain. 
Lèche-Galette, fille du roi Groque-Lakd, 
est ma mère. Elle m’enfanta dans une cabane, et m'y 
donna pour nourriture des noix, des figues et toutes 
sortes d’autres aliments. Mais comment me traite- 
rais-tu en ami, moi dont la nature n’a rien de sem- 
blable à la tienne? car, toi, tu vis dans les eaux ; tau- 
dis que moi j’ai coutume de me nourrir de tout ce qui 
se mange parmi les hommes. Rien ne m’échappe, ni 
le pain de farine trois fois moulue qui se met dans 
des corbeilles rondes, ni ces larges galettes de sé- 
same, ni les tranches de jambon, ni les foies aux 
blanches tuniques, ni le fromage nouvellement fait 
d’un lait plein de douceur, ni ces gâteaux de miel 
rafraîchissants, dont les dieux même sont avides, 
ni toutes les choses enfin que les cuisiniers apprê- 
tent pour la table de l’homme, relevant leurs mets 
d'assaisonnements de toutes sortes. Je ne mange pas 
de raves, ni de choux, ni de coloquintes. Je ne me 
nourris pas de poirée verte ni d’ache ; car telle est 
votre nourriture à vous autres habitantes des marais. 
Jamais, non plus, je n’ai fui la terrible clameur de 
la guerre ; mais, allant droit au combat, je me mêle 
aux premiers rangs. Je n'ai pas peur de l'homme, 
quoiqu'il porte un grand corps ; mais, allant à son 
lit, je lui mords le bout du doigt, ou je le pince au 
talon, et aussitôt que la douleur l’atteint, le doux 
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sommeil l'abandonne. Mais il y a deux choses que 
je crains par-dessus tout, sur cette terre : l’épervier 
et la belette, qui m’apportent un grand deuil, et la 
douloureuse ratière où se cache une mort rusée. Je 
crains surtout la belette, comme la plus redoutable, 
et comme allant me chercher jusque dans mon 
trou. »> A cela , en souriant, Joufflue répondit: 
« Étranger, tu te vantes beaucoup à propos de ton 
ventre; et nous aussi nous avons un grand nombre 
de choses admirables à voir dans nos marais et sur 
la terre. Car le fils de Saturne a donné aux gre- 
nouilles un double pâturage, et des maisons par- 
tagées entre deux éléments ; nous pouvons sauter 
sur la terre ou cacher notre corps dans les eaux. Si 
tu veux connaître aussi ces merveilles , cela est fa- 
cile. Monte-moi sur les épaules, et tiens-moi ferme 
de peur de périr, afin que, joyeux, tu pénètres dans 
ma demeure. » Elle dit ainsi, et lui présente la 
croupe. Pille-Miettes, aussitôt, y saute d’un 
bond léger, et de ses mains s’attache au tendre cou 
de la grenouille. Et d’abord il se réjouit, tant qu’il 
se voit près du port, et il se complaît à la natation 
de Joufflue. Mais lorsqu’il se sent mouillé pai 
les flots éclatants, il pleure, il se repent en vain, et 
s’arrache les poils de la tête, et retire ses pieds sous 
son ventre. 

Et au dedans de lui son cœur bat violemment par 
la nouveauté de sa situation, et il voudrait revenir 
à terre, et il gémit profondément sous l’impression 
d’une crainte glacée. D’abord il déploie sa queue 
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sur l’eau, et s’en sert comme d’une rame; puis, il 
supplie les dieux de le ramener à terre ; mais, les 
eaux le mouillant toujours, il pousse alors de grands 
cris, et s’exprime en ces termes : 




« Non, ce ne fut point de la sorte que le taureau 
transporta, sur ses épaules , son fardeau amoureux, 
lorsqu’à travers les flots il conduisit Europe en 
Crète ; il y mit certes plus de soin que n’en met cette 
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grenouille à me transporter à sa demeure en élevant 
son dos pâle au-dessus de l’eau blanchissante. » Tout 
à coup une hydre apparaît, terrible spectacle pour 
tous les deux, et elle tient droite au-dessus de l’eau 
sa tête. A cette vue. Joufflue plonge, ne songeant 
pas quel ami elle va laisser à la mort; elle plonge 
dans les profondeurs de l'étang et échappe à une 
sombre lin. 

Or, Pille-Miettes , ainsi abandonné, tombe 
aussitôt à la renverse, et il contracte ses mains, et 
il pousse des cris aigus. Tantôt il s’enfonce sous 
l’eau; tantôt, frappant du pied, il remonte à la 
surface. Mais il ne pouvait fuir sa destinée. Ses poils 
mouillés, pesant fardeau, l’entraînent. Enfin, près 
de mourir, il prononce ces mots : « Ton crime et ta 
ruse ne resteront pas cachés, Joufflue, qui m’as 
précipité de ton dos, comme d’un rocher. Tu ne 
m’aurais pas vaincu sur terre, scélérate, soit au pan- 
crace, soit à la lutte, soit à la course; mais, m’ayant 
trompé, tu m'as jeté dans l’eau. Dieu a un reil ven- 
geur. Tu seras punie par l’armée des rats, et tu ne 
leur échapperas point. » Ayant ainsi parlé, il expire 
dans les eaux. Mais Lèche-Plat, assis sur lu 
molle rive, avait été témoin de cette mort ; il pousse 
des hurlements affreux, et, courant, il va tout an- 
noncer aux rats. 

A cette nouvelle , une rage terrible les saisit tous. 
Et alors ils ordonnent à leurs hérauts de convoquer, 
au point du jour, l’assemblée dans la maison de 
Ronge-Pain, père de l’infortuné Pille-Miet- 
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tes, qui était étendu mort, sur le dos, dans le 
marais, et qui, malheureux! n'était plus sur la rive, 
mais flottait au milieu des eaux. 




Lorsqu’ils furent arrivés en hâte avec l’aurore, 
Ronge-Pain se leva le premier, irrité à cause de 
son fds, et il parla en ces termes: «O mes amis! quoi- 
que je sois le seul qui aie souffert des maux nombreux 
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de la part des grenouilles, certes une destinée mau- 
vaise est préparée pour tous. Mais maintenant je suis 
digne de pitié, car j’ai perdu trois fils. Le premier a 
servi de souper à ce grand animal qui mange les rats : 
il fut surpris assaillant un jambon; le second, les 
hommes cruels l’ont conduit à la mort par un engin 
nouveau, un piège de bois, qu’ils appellent ratière, et 
qui est le fléau des rats ; le troisième restait, cher à 
moi et à sa vertueuse mère ; Joufflüe l’a étouffé, 
en l’entraînant dans l’abîme. Mais, allons, armons- 
nous, et marchons contre elles, après avoir orné nos 
corps de notre armure dédaléenne 1 . » Par ce dis- 
cours, il leur persuade à tous de s’armer ; et Mars ', 
qui préside à la guerre , les excite. Ils entourent 
d’abord leurs jambes de cnèmides 2 faites avec art : 
ce sont des cosses de fèves nouvelles, qu’ils ont ron- 
gées pendant la nuit. Pour cuirasses , ils ont des 
peaux , qu’ils ont savamment préparées , et qu’ils 
serrent autour d’eux avec du chaume; ces peaux 
sont la dépouille d’une belette écorchée par eux. 
Leur bouclier est le couvercle d'une lampe 3 ; leur 
lance, une très-longue aiguille d’airain, ouvrage rie 



' Oigne de Dédale, célèbre ouvrier. 

’ Armure grecque assez semblable aux jambards de nos vieilles pa- 
noplies. 

* Voici la forme des lam|>es antiques : à l'un des bouts est le manche. 
I) l'autre la mèche, et au milieu l'ouverture, par où l'on versait l’huile : 
c’est le |>etit couvercle de cette ouverture qui servait de bouclier aux 
rats. 
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Mars. Pour casque, ils ont une coquille de noix sur 
les tempes. Ainsi s’arment les rats. Dès que les gre- 
nouilles s’en aperçoivent, elles sortent de l’eau, et 
s’étant réunies en un même lieu , elles tiennent con- 
seil sur ces apprêts de guerre. Tandis qu’elles cher- 
chent d’où peut venir ce soulèvement, et que signifie 
ce tumulte, un héraut s’avance vers elles, tenant son 
sceptre dans ses mains : c’est le fils du magnanime 
T A I L L E - F R O M A G F. , T R O U S S E - M A R M I T K . 
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‘ifi 

II annonce la mauvaise nouvelle (le la guerre , el 
s'exprime en ces termes :« O grenouilles! les rats 
menaçants m’ont envoyé vous dire que vous vous 
armiez pour la guerre et le combat; car ils ont vu 
dans l’eau Pillë-Mi ettes, que Joufflue, 
votre reine, a tué. Combattez donc, vous toutes, qui 
êtes les plus vaillantes d’entre les grenouilles. » Ainsi 
parle Trousse-Marmite ; et son discours, pé- 
nétrant dans les esprits, trouble les grenouilles su- 
perbes. Et comine elles murmuraient, Jouffmje, 
se levant, dit : « t) mes amies! je n’ai pas tué le rat 
ni ne l’ai vu mourir ; c’est lui seul qui s’est noyé en 
jouant dans le marais et en voulant nager comme 
les grenouilles. Et ces perfides m’accusent mainte- 
nant, moi qui suis innocente. Mais, allons, cher- 
chons un moyen pour détruire les rats rusés. Pour 
moi, je vais dire celui qui me paraît le meilleur. 
Après nous être armées, tenons-nous toutes sur la 
crête du rivage, où le sol est escarpé. Et lorsque , 
se précipitant , les rats viendront sur nous , que 
chacune saisisse par le casque l'ennemi qui lui sera 
opposé, et le jette aussitôt, avec son armure , dans 
le marais. Car, ayant ainsi étouffé dans les eaux cette 
race qui ne sait pas nager, nous élèverons joyeuse- 
ment ici un trophée de rats morts. » Par ce discours, 
elle les fait toutes s’armer. Elles enveloppent leurs 
jambes de feuilles de mauve. Pour cuirasses, elles 
ont de larges feuilles de poirée verte ; et elles ont 
habilement façonné en boucliers des feuilles de 
choux. Pour lance, chacune saisit un jonc aigu et 
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long, et de minces coquilles, finissant en pointe, 
leur couvrent la tête. Ainsi armées, elles se placent 
sur la crête du rivage . brandissant leurs lances et 
pleines d’ardeur. 




Or, Jupiter, nyuntappelé lesdieux dans le ciel étoilé, 
et leur montrant celte foule guerrière, ceseombat- 
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tant» nombreux, grands, robustes, portant de lon- 
gues piques , et semblables à l’armée des centaures 
ou des géants, demande en souriant qui , des dieux , 
sera l’auxiliaire des grenouilles ou des rats repous- 
sés; et, s’adressant à Minerve : « O ma fille, dit-il, 
iras-tu secourir les rats? Car ils sautent toujours 
dans ton temple, alléchés par l’odeur des sacrifices et 
par la chair des victimes. » Ainsi parle le fils de Sa- 
turne. Minerve lui répond : « O mon père , jamais 
je n’irai au secours des rats repoussés ; ils m’ont fait 
trop de mal , déchirant mes couronnes et buvant 
l’huile de mes lampes. Mais voici un trait qui m’a 
surtout blessée : ils m’ont rongé un voile très-fin que 
j'avais filé et tissu soigneusement; ils me l’ont tout 
troué. Or, le raccommodeur me presse et veut que 
je le paye, ce qui me rend furieuse. Et il exige l’in- 
térêt de ce que je lui dois ; et cela est dur pour des 
immortels. Enfin , j’avais emprunté pour faire ce 
tissu, et je n’ai pas de quoi rendre. Mais je ne pré- 
tends pas , pour cela , secourir les grenouilles ; il 
n’y a pas davantage à compter sur elles. Hier encore, 
revenant d’un combat, toute brisée de fatigue, et 
ayant besoin de sommeil, elles ne me permirent pas, 
avec leur vacarme, de fermer un instant les yeux. 
Et moi, je restai étendue sans dormir, la tête ma- 
lade, jusqu’au chant du coq. Mais allons, ô dieux! 
renonçons à les secourir, de peur que l’un de nous 
ne soit percé d’un trait aigu, d’une lance ou d’un 
glaive; car ils sont gens à ne pas reculer, même s’ils 
avaient un dieu pour adversaire. Tous donc, du haut 
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du ciel, jouissons du spectacle de cette lutte.» Elle 
parle ainsi, et tous les autres dieux lui obéissent et 
se pressent dans un même lieu. 

Cependant les deux hérauts s’avancent, portant les 
signes de la guerre. Alors, des moucherons, ayant 
de longues trompes, sonnent le bruit terrible des ba- 
tailles; et, du haut du ciel, Jupiter, fils de Saturne, 
tonne: présage d’un combat sanglant. 

La première, Braille-F ort, blesse de sa lance 
Lèche-Pouce, qui se tient au premier rang; elle 
le frappe dans le ventre au milieu du foie. Lèche- 
Pouce tombe la tête en avant, et souille de pous- 
sière ses poils délicats. Troufouille attaque 
Bourboyante, et lui plante sa forte lance dans la 
poitrine. La mort noire prend la grenouille tombée, 
et Pâme s’envole du corps. Trousse-Marmite 
abatSüCE-PoiRÉE en la frappant au cœur. A cette 
vue, la douleur saisit Basilicide, et d'un jonc 
aigu elle perce Trousse-Marmite. Ronge-Paix 
frappe au ventre Coicoax; celle-ci tombe la tête 
en avant, et son âme s’envole. Fleur-des-Ma- 
rais, voyant Coicoax mourante, attaque Trou- 
fouille, et le blesse, au-dessous de la nuque, 
d’une pierre semblable à une meule. Les ténèbres 
enveloppent les yeux du rat. Mais Pique-Pouce, 
de sa lance éclatante, vise Fleur-des- M arais , 
et l’atteint juste au foie. Ce que voyant Croque-' 
Chou, elle se jette du haut de la rive, mais sans, 
pour cela, se retirer de la lutte ; car, d’un trait, elle 
perce Pique-Pouce. Celui-ci tombe et ne peut plus 
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se relever, et le marais est teint de la pourpre de 
son sang. Lui-même est étendu sur le bord, et ses 
gras intestins font irruption par ses flancs ouverts. 
Sur cette même rive, Croque -Chou immole 
Taille-Fromage. Apercevant Croque-Lard, 
Belle-Menthe a peur, et, fuyant, elle saute dans 
le marais, après avoir jeté son bouclier. L'irrépro- 
chable Ronfle-en-Bourbe égorge Tranche- 
Panais. Fleu'r-des-Eaux tue le roi Happe- 
Lard, en le frappant d’un caillou au sommet de la 
tête; la cervelle coule par les narines, et la terre est 
souillée de sang. Lèche-Plat, fondant sur l’irré- 
prochable Ronfle-en-Bourbe, le perce de sa 
lance. Les yeux du héros se couvrent de ténèbres ; il 
tombe avec bruit, et ses armes retentissent. Cro- 
q u e-P o i r e a u , apercevant Flair e-C u isi n e, le 
saisit par un pied, l’entraîne et le noie dans le ma- 
rais, en le tenant par le tendon. Pille-Miettes 
venge ses amis morts, et perceCROQUE-PoiREAU, 
avant qu’elle ait regagné le rivage. Celle-ci tombe 
la tête en avant, et son âme va aux enfers. A cette 
vue, Bourboyante lanceà Pille-Miettes une 
poignée de vase, et lui en couvre le front ; il est pres- 
que aveuglé. Furieux, il saisit dans sa forte main 
une pierre énorme, poids de la terre, et en atteint 
Bourboyante au-dessous du genou. Toute la 
■jambe droite est fracassée, et la guerrière tombe à 
la renverse dans la poussière. Mais Criarde la 
venge, et marchant contre Pille-Miettes, elle le 
frappe au milieu du ventre. Le jonc aigu entre tout 
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entier, et Criarde le retirant d'une main vigou- 
reuse, tous les intestins se répandent à terre. A ce 
spectacle, Sac-a-Grain se retire en boitant du 
combat, car il souffre cruellement, et il se jette dans 
un fossé pour fuir une mort fâcheuse. Ronge- 
Rain frappe Joufflue à l’extrémité du pied. Se 
sentant blessée, Joufflue saute vite dans le ma- 
rais. Al&ue-Verte, voyant qu’elle respire encore 
à moitié, vole aux premiers rangs, et pousse un jonc 
aigu contre R ONG E-P a IN. 
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Mais elle ne peut briser le bouclier, et sa lance 
s’arrête à la surface. Mais un autre adversaire at- 
teint le casque à trois aigrettes de Ronge-Pain; 
c’est la divine Origan e, l’émule de Mars lui- 
même, et qui, parmi les grenouilles, se distingue 
le plus dans la mêlée. Tous les rats fondent sur 
elle. A cette vue, elle n’attend pas le choc des 
puissants héros, et plonge dans les profondeurs du 
marais. 

Il y avait, parmi les rats, un jeune chef, l’emportant 
sur les autres, habile à combattre de près, fils bien- 
aimé de l’irréprochable Oüette-Pain, et faisant 
voir en lui Mars lui-même, Avale-Tout, qui 
parmi les rats se distinguait le plus dans la mêlée. 
Il ouvre une noix par la moitié, et dans chaque co- 
quille il fourre une de ses mains. Mais les grenouilles 
effrayées sautent toutes dans le marais. Et lui, de- 
bout sur le bord , seul , loin des autres , il déclare 
qu’il va exterminer la race des belliqueuses gre- 
nouilles. Et peut-être l’eût-il fait, car une grande 
force était en lui, si le père des dieux et des hommes 
ne l’eût sur-le-champ prévu. Et alors le fils de Sa- 
turne eut pitié des grenouilles périssantes ; et , se- 
couant la tête, il prononça ces mots : « O dieux im- 
• mortels ! certes, une grande affaire est là sous mes 
yeux. Je n’ai pas été peu épouvanté par Avale- 
Tout, se vantant, près du marais, d’exterminer 
les grenouilles. Mais sur-le-champ nous allons en- 
voyer la belliqueuse Pallas ou Mars même , qui l’é- 
carteront du combat, tout robuste qu’il est. » Ainsi 
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parle le fils de Saturne. Mars lui répond en ces ter- 
mes : « Ni la force de Minerve, fils de Saturne, ni celle 
de Mars ne suffiront pour détourner des grenouilles 
la ruine qui les menace. Il faut aller tous à leur se- 
cours ; ou plutôt saisis ta grande arme , cette meur- 
trière des Titans, cet instrument formidable avec le- 
quel tu les as tués, quoique les plus vaillants d’en- 
tre tous , avec lequel aussi tu as brisé Capanée, cet 
homme terrible, et cloué à terre Encelade et la race 
farouche des géants. Lance donc , et ainsi périra 
même le plus fort guerrier. » Il dit, et Jupiter jette 
sa foudre. Il tonne d’abord , et ébranle le grand 
Olympe ; puis , il envoie son arme effrayante ; elle 
part, en tournoyant, de la main du dieu. Et, en ef- 
fet, il épouvante ainsi les rats et les grenouilles. Mais 
il n’arréte point les premiers : et ils allaient pour- 
suivre plus ardemment encore leur œuvre d’exter- 
mination, si, du haut de l’Olympe, Jupiter n’eût eu 
pitié des grenouilles et ne leur eût aussitôt envoyé 
du secours. 

Tout à coup arrivent des guerriers au dos d’en- 
clume, aux pinces crochues, à la marche oblique et 
tortueuse, à la bouche tranchante comme des ci- 
seaux, à la peau d’écaille, au dos large et osseux, 
aux épaules brillantes, aux jambes torses , aux mains 
tendues en avant, voyant par la poitrine , ayant huit 
pieds, deux tètes, et blessant qui les touche; on les 
appelle crabes. Ils coupent avec leur bouche les 
queues , les pieds et les mains des rats ; les lances 
même sont faussées. Frappés d’épouvante, les mal- 
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heureux rats ne résistent pas davantage, et se tour- 
nent vers la fuite. Mais déjà le soleil se couchait, et 
cette guerre fut achevée en un jour. 
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